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LES ÉVÉNEMENTS 
Les événements d'Allemagne., 

— La faillite du communisme 
en Russie. — Des travailleurs 
courageux veulent, chez nous, 
s'opposer à l'œuvre des démo-
lisseurs. — Le tourisme en 
France. 
Les nouvelles d'Allemagne restent 

mauvaises. 
Le pays- a échappé à la dictature 

du sabre, mais il se trouve menacé 
par les groupes extrémistes. C'est en 
partie, le résultait de l'imprudente 
grève générale déclenchée par le pré-
sident Ebert pour faire échec à la 
tentative des militaristes. La vague 
anarchiste se met en mouvement. 
elle triomphe dans plusieurs centres 
ouvriers. 

La France n'a pas à intervenir 
dans les questions intérieures de la 
Germanie, mais elle ne peut se dé-
sintéresser des événements qui se dé-
roulent par delà le Rhin. Elle doit 
entraver de son mieux la manœuvre 
révolutionnaire des Spartakistes, 
comme elle avait déclaré qu'elle ne 
pourrait tolérer le triomphe des mi-
litaristes. L'exécution du traité 
l'exige. 

Notre devoir est donc de rester vi-
gilants, pour nous opposer, au mo-
ment opportun, à un mouvement qui 
mettrait en péril la sécurité euro-
péenne. 

C'est pourquoi, comme l'écrit no*5" 
tre confrère de Paris-Télégrammes, 
« nous devons être contre le; sovié-
tisme que les communistes allemands 
essaient maintenant de faire passer 
par la brèche ouverte grâce à l'équi-
pée de Luttwitz que les feuilles bol-
chevistes de Moscou assimilent déjà 
au coup de théâtre de Korniloff. 

Il reste ià savoir si Ebert est d'avis 
de jouer le personnage de Kerensky. 
Jusqu'à preuve du contraire, nous 
nous refusons à placer sur le visage 
du président allemand le masque fa-
lot de l'avocat bavard, mystérieux et 
inquiétant qui a ouvert les écluses 
russes au torrent bolcheviste. » 

** 
Nous avons signalé, récemment, 

en nous appuyant sur des documents 
précis, la faillite du communisme en 
Russie. 

Lénine vient de faire de nouveaux 
aveux qu'il es,t intéressant d'enre-
gistrer. 

Le dictateur de Moscou a pro-
noncé un grand discours au Congrès 
des transports, fluviaux. Ce discours 
est communiqué par un radio russe. 

Après avoir spécifié que la tâche 
principale des Soviets consistait à 
amener le pays à son maximum de 
prospérité, Lénine a déclaré que, 
pour atteindre ce but, il fallait pro-
céder à l'établissement d'une bonne 
organisation des administrations des 
entreprises économiques. Le prolé-
tariat ne doit pas hésiter à appeler 
à son secours les spécialistes bour-
geois (sic) et à leur confier des postes 
de direction. 

« Les entreprises, dit-il, doivent 
être administrées avec le minimum 
de déperdition de forces. Les admi-
nistrateurs doivent avant 1>mt être 
capables. S'ils le sont, peu importe 
qu'ils soient des spécialistes ou des 
ouvriers., » 

Plus loin Lénine déclare qu'il est 
obligé de se servir pour élever son 
édifice des décombres du capita-
lisme. 

« Il faut savoir utiliser, affirme-
t-il les spécialistes bourgeois, car ils 
représentent des trésors d'habitudes 
et de connaissances techniques sans 
lesquels aucun communisme n'est 
possible. De même aucune armée 
j-ouge n'aurait été possible sans les 
dizaines de milliers: d'officiers de 
l'armée tsariste qui se sont ralliés à 
notre cause. » 

Il n'est rien de tel que de tenir la 
queue de la poêle pour reconnaître 
qu'il y a un abîme entre la théorie 
et la pratique et que pour faire un 
pays prospère il faut faire appel au 
dévouement de tous ses habitants. 

C'est par l'union et non par la lutte 
des classes que les Russes sauveront 
leur patrie du désastre les autres 
pays également. 

Il faut savoir gré à Lénine d'en 
arriver lui-même" à cette conclu-
sion !... Maïs nos bons révolution-
naires ne vont-ils pas crier à la trahi-
son en accusant Lénine d'être un 
faux frère ? 

** 
En tout cas on doit féliciter la 

Confédération Nationale du Travail, 
d'avoir le courage de se dresser, chez 
nous, contre la t. G. T. pour s'oppo-

ser à" l'œuvre de désorganisation 
poursuivie par les démolisseurs ! 

La C. G. T. ayant organisé, dans le 
pays, une série- de conférences pour 
appeler les ouvriers à la défense de 
ses' doctrines, la Confédération Na-
tionale a aussitôt riposté par des 
affiches dans lesquelles elle affirme 
que la C. G. T. ne saurait avoir la 
prétention de parler au nom de tous 
les travailleurs : 

A en croire un manifeste qui est un mo-
nument d'insolence, si la G. G. T. n'obtient 
pas satisfaction, c'est-à-dire si le gouver-
nement ne capitule pas devant le Soviet, 
la grève générale va être proclamée dans 
toute la France. 

Ce serait une infamie, si ce n'était une 
fanfaronnade. 

Les promoteurs de cet attentat de lèse-
patrie ont le « kulot » de prétendre que 
toute la classe ouvrière adhère à ce qu'ils 
osent appeler des « revendications socia-
les », et qu'elle est prête à les appuyer par 
l'action. 

C'est un mensonge ! 
Nous soussignés, qui sommes de vrais 

ouvriers, après avoir été presque tous de 
vrais combattants, et qui nous aussi, au-
tant et même plus que d'autres, pouvons 
nous flatter d'être des travailleurs cons-
cients et organisés et de représenter toutes 
les professions, nous protestons de toutes 
nos forces. 

Les, signataires réclament ensuite 
le droit au travail, l'arbitrage « frein 
de grèves à jet continu », la capacité 
civique des syndicats et... l'exécution 
du traité de paix, ce qui va les ren-
dre suspects à tous les extrémistes 
qui réservent leurs sympathies pour 
les Boches ! 

En terminant, la Confédération 
Nationale en appelle au bon sens des 
ouvriers pour repousser les sophis-
mes dangereux de ceux- qui ne rê-
vent que soviétisme. 

Union contre le bolchevisme, telle 
est la conclusion. 

Et comme l'affiche est signée de 
plus de 100 militants représentants 
plus de 30 syndicats de différents mé-
tiers ouvriers, il sera difficile à la 
C. G. T. de prétendre que c'est là 
une manœuvre du capitalisme in-
fâme. Cette affiche prouve qu'il y a 
chez les travailleurs de nombreux et 
braves gens qui ne veulent plus se 
laisser bourrer le crâne par les agi-
tateurs révolutionnaires! et il faut les 
féliciter hautement du courage qu'ils 
ont d'entrer en lutte contre les dé-
molisseurs ! 

** 
Le directeur de l'Agence « Paris-

Télégrammes » publie une longue et 
intéressante étude sur l'urgence d'or-
ganiser le tourisme en France. Il 
établit qu'en deux ans notre pays 
pourrait compter sur plusieurs mil-
lions de visiteurs et plusieurs mil-
liards de recettes. 

Le résultat est d'importance et 
vaut d'être préparé. Déjà les Anglais 
et les pays neutres se sont mis à la 
besogne. Il est grand temps de sui-
vre l'exemple qui nous est tracé. 
Nous avons un immense avantage à 
attirer les étrangers en France pour 
qu'ils puissent se rendre compte 
« de ce que peut la culture d'un peu-
ple qui se croit destiné à régner et 
qui trouve qu'il est nécessaire de ne 
laisser derrière lui que destruction, 
pillage et incendie. La France a cin-
quante milliards de dégâts à montrer 
à tous les peuples du inonde !..... » 
Il est juste qu'elle s'efforce de tirer 
profit de ce triste privilège ! 

L'Office National du Tourisme 
s'efforce, actuellement, de faire, pour 
la France, ce que réalise l'Agence 
Cook pour l'Angleterre : 

« On prendra par exemple, un 
voyageur à New-York, on lui deman-
dera combien de jours il veut faire 
durer sA séjour hors d'Amérique ; 
on lui demandera combien de jours 
il veut séjourner à Paris et combien 
il veut dépenser., Avec ces données, 
on lui organisera un voyage qui le 
prendra chez lui, lui donnera sa pla-
ce dans le train, sa place à bord du 
transatlantique, sa place réservée 
pour l'amener à Paris, sa chambre 
à l'hôtel, sa pension complète, puis 
sa place dans l'automobile qui le 
promènera partout où il voudra al 
1er, un guide polyglotte et intelligent 
qui attirera son attention partout où 
il convient qu'elle soit attirée. 

« De plus, le voyageur achètera à 
New-York, des chèques spéciaux, il 
n'aura donc plus, une fois sorti de 
son pays, à s'occuper des fluctuations 
du change puisqu'il possédera une 
monnaie spéciale qui sera valable en 
France, n'importe où et n'importe 
quand. Et enfin, lorsqu'il aura traité 
avec l'Agence de voyage pour l'en-
tièreté de son tour, il n'aura plus 
comme dépense que celles qu'il fera 
personnellement et pour son plaisir 
quotidien, il saura qu'il a payé 
d'avance son transport, son loge 

ment et sa nourriture pour tout son 
séjour. 

« De cette façon, non seulement 
on pourra promener le touriste 
étranger sur les champs de bataille, 
mais lui montrer les splendeurs 
naturelles de la France. Et ainsi ce 
voyageur rentrant chez lui, devien-
dra un agent direct et gratuit de pu-
blicité. » 

Mais pareil résultat ne peut être 
obtenu qu'avec le concours de tous 
nos bons hôtels. 

On a obtenu l'engagement formel 
du syndicat des hôteliers de garantir 
l'étranger contre des prix ' fantai-
sistes. 

Le règlement de cette question 
était capital. Une abominable cam-
pagne est, en effet, entreprise, à 
l'heure actuelle, dans toute l'Amé-
rique, contre la France. On affirme 
aux voyageurs de demain qu'ils ont 
tout intérêt à se rendre en Angle-
terre, dans les Pays neutres,... en Al-
lemagne, partout, sauf -chez nous où 
ils seront indignement exploités ! 

L'Office National du, Tourisme ri-
poste par des chiffres précis et il 
faut l'en féliciter. Souhaitons qu'il 
réussisse pleinement dans la campa-
gne entreprise. D'autant que l'inté-
rêt du voyage ne réside pas seule-
ment dans la dépense purement tou-
ristique. Il est reconnu qu'un visi-
teur étranger dépense en achats dans 
les magasins le double de ce que lui 
coûtent quotidiennement sa nourritu-
re et son logement. C'est un renseigne-
ment fourni par les hôteliers qui ont 
l'habitude de payer les fournitures 
livrées à leur caisse. 

En tablant sur ces données on es-
time que notre .pays, en deux ou trois 
ans, peut compter sur 3 millions de 
visiteurs et sur une recette de 10 
milliards au bas mot. 

Ce résultat vaut bien que nos So-
ciétés de tourisme s'occupent active-
ment de la question ! Et on doit fé-
liciter l'Office National de l'initiative 
qu'il a prise. 

Trois ou quatre milliards par an 
fournis par les visiteurs étrangers, 
c'est un bel appoint pour notre 
malheureux budget !... 

A. C. 

INFORMATIONS 
Une fin d'aventuriers 

On annonce de Hambourg que le 
docteur Kapp a été arrêté à Leipzig 
et que le général von Luttwitz s'est 
suicidé. 

L'ex-kaiser aurait 
subventionné von Kapp 

L'ex-kaiser aurait contribué pour 
8 millions de marks à l'aventure dje 
von Kapp, dont le but était de pla-
cer l'ex-kronprinz sur le trône. Il 
aurait avancé volontiers cette ' som-
me dans l'intérêt de la dynastie. 

Le coup d'Etat 
a fait 2.000 victimes 

Suivant des télégrammes reçus de 
Berlin, le nombre" des tués "depuis 
les débuts du coup d'Etat s'élève à 
plus de 2.000. 

Menace de grève générale 
dans la zone française 

Un certain nombre d'indices lais 
sent entrevoir qu'une grève géné 
raie est en préparation dans le Pala 
tinat occupé par les troupes fran-
çaises. 

L'Angleterre refuse 
des vivres à l'Allemagne 

Le représentant à Berlin du bu-
reau de correspondance viennois an-
nonce que le chargé d'affaires an-
glais, lord Kilmanock, a déclaré au 
vice-chancelier allemand Schiffer que 
l'Angleterre refuserait tout crédit et 
toute livraison de vivres à l'Allema-
gne tant que Tordre ne serait pas en 
tièrement rétabli. On s'attend à une 
déclaration semblable du représen-
tant américain. 

et 

en 
•re 
au 

A l'Elysée 
Le Président de la République 

Mine Deschanel ont offert cet après 
midi, è l'Elysée, une réception i 
l'honneur des aveugles de la guér 
présents à Paris, 500 aveugles, u-
nombre desquels se trouvait le géné 
ral Maunoury, ont assisté à cette nia 
tinée, qui comprenait deux parties 
de concert. A l'entr'acte, M. et Mme 
Deschanel ont servi eux-mêmes 
leurs glorieux hôtes des rafraîchi 
sements et des gâteaux. 

L'Emprunt 
Les résultats définitifs de l'em-

prunt ne seront connus que d'ici 
quelques jours. Toutefois, il appa-1 

ait, dès à présent, que la proportion 
d'argent frais est plus considérable 
qu'aux précédents emprunts. 

L' « Intransigeant » croit savoir 
que le montant des souscriptions 
s élèverait à une quinzaine de mil-
liards. 

La réduction du nombre 
des sous-préfets 

M. Steeg, ministre de l'intérieur, 
prépare un projet de loi tendant à la 
suppression d'un certain nombre de* 
sous-préfectures dont les titulaires 
seraient recueillis par l'administra-
tion des finances. 

L'aviation au désert 
Depuis plusieurs jours déjà, on 

était sans nouvelles de l'avion piloté 
par le lieutenant Bernard et à bord 
duquel avait pris place le général 
Laperrine, qui avait désiré partici-
per au raid Alger-Tombouctou. 

Après de laborieuses recherches, 
on a découvert, à 120 kilomètres de 
Tin-Zaouten, le pilote Bernard et 
son mécanicien Wasselin ; les deux; 
aviateurs étaient encore vivants, 
mais leur compagnon de voyage 
était mort. Le général Laperrine 
avait été victime d'un accident. 

La nouvelle de cet événement est 
parvenue à Alger lundi, ainsi que 
nous l'apprend une courte dépêche,. 

mm uuu 
Matériel d'incendie et bouches d'eau 

Dans notre dernier numéro, nous 
avons signalé ^qu'au cours de l'in-
cendie qui a éclaté mardi rue St-Ja-
mes un tuyeau d'arrosage avait cre-
vé, au moment où le pompier déver-
sait l'eau sur l'immeuble incendié ! 

On a regretté cet accident qui fut 
fâcheux, mais il n'était pas dû au 
mauvais état de l'ensemble du ma-
tériel. 

La compagnie des sapeurs-pom-
piers possède 900 mètres de tuyaux, 
dont 350 à,l'état de neuf, ne servent 
qu'en cas de sinistre, les autres ser-
vant pour les manœuvres ordinaires. I 

Une erreur fut commise par ceux ] 
qui, au moment de l'incendie, allèrent 
chercher pompes et tuyaux dans le 
magasin de la compagnie : ils pri-
rent un tuyau usagé au lieu de pren-
dre un tuyau neuf. 

Ai-

Mais l'incendie de mardi donne 
matière à observations au sujet des 
bouches d'eau. 

Dans chaque incendie, il est im-
possible aux pompiers de découvrir 
l'endroit précis où se trouvent les 
bouches d eau. Il faut plus d'un quart 
d'heure de travail pour mettre ces 
bouches à jour et pour y adapter les 
tuyaux. 

Ces bouches sont enfouies sous un 
amas de terre qu'il faut enlever à 
coups de pioche. 

Cela s'est produit encore mardi 
dernier, comme cela s'était produit 
dans tous les incendies antérieurs. 

Toutes les observations faites à ce 
sujet sont restées vaines. 

Mais, il y a mieux. Toutes les bou-
ches d'eau de la ville ne sont pas du 
même modèle. A chacune, il faut sa 
clef. 

On peut citer maints établisse-
ments publics, maintes rues où, si 
le feu venait à éclater, il faudrait une 
bonne demi-heure avant de savoir 
quelle est la clef qui ouvre telle ou 
telle bouche d'eau. 

Les pompiers sont donc obligés de 
se munir d'un tas de clefs pour arri-
ver à ouvrir la bouche d'eau, et, 
comme nous le disons plus haut, 
quand il parvient à découvrir l'em-
placement de cette bouche d'eau. Et 
ec n'est pas, on le sait bien, du pre-
mier coup. 

Toutes les enquêtes faites à ce su-
jet, toutes les promesses faites pour 
remédier ià cet état de choses sont 
restées sans résulats. 

N'ayons pas à le déplorer à nou-
veau. 

LOUIS BONNET. 
■■ ■ <>!<> 

Au Sénat 
A la suite du itrage au sort des bu-

reaux du Sénat, qui ont lieu dans la 
séance du 18 mars, M. Fontanille 
fait partie du Cf bureau, M. de 
Monzie du 7" et M. Loubet du 9". 

Votes de nos sénateurs 
Sur l'amendement tendant à éta-

blir une taxe de 5 centimes dite taxe 
de retour sur les journaux et impri-
més périodiques retournés à l'expé-
diteur avec une des mentions sui-
vantes : « destinataire inconnu, par-
ti sans adresse, décédé ou exemplai-
re refusé » nos sénateurs ont voté 
pour. 

Le Sénat a repoussé l'amendement 
combattu par la commission et re-
jeté par la Chambre, par 166 voix 
contre 117. xi ; 

Médailles militaires 
Les décorations posthumes dans 

l'ordre de la médaille militaire sont 
attribuées aux sous-officiers et soldats 
du 7' dont les noms suivent ; 

Rivière Paul : caporal courageux et dé-
voué. Tombé grièvement blessé, le 22 août 
1914, aux mains de l'ennemi, au combat 
de Bertrix (Belgique). Mort en captivité, 
des suites de sa blessure. Croix de guerre 
avec étoile de bronze. 

Redon Martial : brave soldat. Tombé 
grièvement blessé aux mains de l'ennemi, 
le 22 août 1914, au combat de Bertrix (Bel-
gique). Mort pour la France, en captivité, 
des suites de sa blessure. Croix do guerre 
avec étoile de bronze. 

Reycoudier Justin : très brave soldat, A 
été tué, le 26 septembre 1914, au cours 
d'une violente attaque ennemie, à Minau-
court. Croix de guerre avec étoile de 
bronze. ' 

Rebière Léon : brave soldat. Mortelle-
ment blessé, le 8 septembre 1914, au cours 
de la bataille de la Marne, en accomplis-
sant bravement son devoir. Croix de 
guerre avec étoile de bronze. 

Parsat Germain ; soldat courageux et 
dévoué. Est tombé mortellement atteint 
le 4 octobre 1917, à la cote 344 (Verdun), 
au cours d'une violente attaque ennemie. 
Croix de guerre avec étoile de bronze. 

Question au ministre 
des finances 

M. Joseph Loubet, sénateur, demande à 
M. le ministre des finances quelles mesu-
res ilcomple prendre pour que les porteurs 
de titres étrangers, notamment les fonds 
turcs, roumains, bulgares, mexicains, re-
çoivent le plus rapidement possiblele mon-
tant des coupons échus depuis le 1er aoû 
1914. 

Réponse. — Bulgarie : Le délégué des 
porteurs français d'emprunt bulgares a re-
pris son poste auprès de la dette publique 
bulgare. Il examine actuellement les con-
ditions dans lesquelles le gouvernement 
bulgare pourra taire face au payement des 
coupons échus. 

Turquie : Les représentants des porteurs 
alliés ont également repris leurs fonctions 
à la dette publique attomane. Le payement 
des coupons arriérés est subordonné à la 
liquidation des opérations effectuées par la 
dette publique ottomane pendant la guer-
re, liquidation qui dépend elle-même des 
stipulations à inscrire dans le Traité de 
pair' avec la Turquie. 

Roumanie : Le service des coupons rou-
mains a été assuré jusqu'à échéance d'avril 
1918 incluse, en dernier lieu à l'aide des 
fonds que l'Etat français a fournis, sur sa 
demande, à la Roumanie, qui venait de se 
joindre à nous dans la guerre contre les 
empires-centraux. 

Le gouvernement français, dans ses né-
gociations avec le gouvernement roumain, 
ne perdra pas de vue les intérêts des por-
teurs français. 

Mexique- : Le comité international pour 
la protection des porteurs de valeurs mexi-
caines, constitué en 1919, va entamer des 
négociations avec le Mexique en vue de la 
reprise du payement des intérêts de la 
dette extérieure mexicaine. 

Variétés 

Musique militaire 
M. Crassous, chef de musique de 

1" classe au 142e d'infanterie passe 
au 7" 

Enregistrement 
M. Widiez (André-Léon). ' Inspec-

teur de l'enregistrement, des domai-
nes et du timbre de V° classe à Lille, 
est nommé directeur de 3" classe à 
Cahors. 

Tabacs 
M. Chauveau, militaire présenté 

par la commission de classement, 
est nommé commis de culture de 8" 
classe dans la direction de Cahors. 

La défense des planteurs 
Le groupe interparlemehtaire de 

défense des intérêts des planteurs de 
tabac de France qui vient de se re-
constituer, a procédé à la nomina-
tion de son bureau qui est compose 
comme suit : président, M. Delport 
(Lot) ; secrétaire : M. Delmas (Lot). 

Après une délibération à laquelle 
ont pris part les différents membres 
du groupe, il a été décidé que son bu-
reau se rendrait mercredi auprès du 
ministre des finances pour lui expo-
ser les revendications du groupe et 
notamment l'extension de la culture 
du tabac en France et le relèvement 
des prix d'achat. 

Çà et là 
Croyez-moi !... Je vous crois sincè-

rement... Veuillez croire, Monsieur le 
Directeur (qui vient de vous adresser 
un blâme), à l'expression de mes sen-
timents respectueux, etc.. Oh ! lala ! 
si tu crois que j'te crois ! Et en effet, 
que veut dire le mot « croire » ? Je 
crois est la métamorphose du mot la-
tin « credo » ; or quel est le sens de 
« credo » ? Ce petit mot a servi de 
thèse à un des maîtres de la Sorbon-
ne, M. Darmestetter ; 24 pages, ni 
plus, ni moins. Les Boches, philolo-
gues émérites, n'ont pu mieux faire. 
Credo est une contraction de cor 
do = cordo, d'où credo, c'est-à-dire 
je vous donne mon cœur, ma con-
fiance. Croyez-moi, donnez-moi votre 
cœur ! Oui je suis très respectueux, 
et, en écrivant vous ronchonnez, 
affreusement, et, parfois, vous avez 
raison ! 

:*" ** 
Voici une conception de la vie par-

lementaire que je dédierais à nos 
élus. C'est Macaulay, un anglais in-
tègre, historien, philosophe, homme 
d'Etat qui leur parle : « Il n'est pas 
nécessaire à mon bonheur-que je siè-
ge au parlement ; mais il est néces-
saire à mon bouheur que je garde, 
dans le parlement, ou hors du; parle-
ment, la conscience d'avoir fait ce 
qui est bien. » Députés et sénateurs! 
faites votre .examen de conscience ! 
vous aurez peut-être besoin de beau-
coup expurger. 

r*' , ' ** 
Il a dû vous arriver souvent de 

rencontrer des gens, fiers de leur 
particule. « Je suis noble, moi ! » 
S'ils ne le disent pas, ils le font sen-
tir et abaissent un regard de condes-
cendance sur le vulgaire bourgeois, le 
roturier ! Or, dirai-je à ce descen-
dant des croisés, qui vous a fait no-
ble, à qui devez-vous votre titre de 
comte ! qui t'a fait comte, qui t'a fait 

i roi ? Mais, Monsieur le Marquis, 
n'oubliez pas que vous êtes l'arrière 
petit fils d'un rustre, d'un manant, 
d'un vilain, noble de cœur et que la 
collectivité roturière a voulu consa-
crer une conduite généreuse et valeu-
reuse par une marque distinctive. 
Réfléchissez-y et surtout n'oubliez pas 
votre dette de reconnaissance envers 
vos ancêtres. Ecoutez donc ce que 
vous dit le moraliste Douday : « Voici 
un noble ; il l'est par naissance et 
par héritage, soit : cependant ce n'est 
pas l'hérédité qui a créé sa noblesse ; 
c'est le roturier qui l'a un jour con-
quise et, comme on le.dit aujourd'hui 
dans les familles dont un membre 
est devenu célèbre, c'est le fondateur 
du nom. » Aussi ce soldat de la Ré-
volution avait-il raison de dire : « Moi 

j aussi, je suis un ancêtre. » 

Vous entendez répéter à ch?,que 
instant : c'est mon droit ! Le Droit 
de l'Homme ! Cette expression est-
elle bien exacte et ne pourrait-on 
pas parler autrement ? Dans une étu-
de sur Herbert Spencer, j'ai été frap-
pé par ces lignes que je livre "u vos 
réflexions : « Tous les droits in-
dividuels sont relatifs à un état so-
cial quelconque, à des droits d'autrui 
sans lesquels mon droit à moi ne 
pourrait pas même se poser, car, sans 
autrui, je n'aurais pas même pu naî-
tre, ni, une fois né, me nourrir. Dès 
lors, la déclaration des droits de 
l'homme n'est que la déclaration des 
droits des hommes. 

* ** 
Après 1870-71, on a dit, redit et 

exprimé dans le monde entier que le 
succès de l'Allemagne était dû à son 
maître d'école. Or le Feld-Marscharl 
von Moltke, a rectifié cette opinion et 
il est d'autant plus nécessaire de con-
naître son avis que, en ce moment, 
l'Allemagne se ressaisit et montre les 
dents et'ne désarme pas : « On a dit 
que c'était le maître d'école qui avait 
remporté nos victoires. La science 
seule ne suffit pas pour élever l'hom-
me à un niveau moral tel qu'il soit 
prêt à donner sa vie pour une idée. 
Ce n'est pas le maître d'école, c'est 

i le véritable éducateur, l'état militaire, 
! qui a gagné nos batailles, qui a dressé 
i les générations à l'ordre, à la ponc-

tualité, à la probité, à l'obéissance, à 
l'amour de la Patrie, à l'énergie vi-
rile. » 

Le 10 mars est passé ! limite der-
nière ! l'Allemagne a-t-elle réduit son 
armée à 100.000 hommes ! Elle l'aug-
mente chaque jour ! Et son insolence 
progresse ! 

Ant. CHÉRY. 

-OsSO-
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Conseil municipal 
Le Conseil municipal s'est réuni 

samedi soir à 9 heures, sous la pré-
sidence de M. de Monzie. 

Le Conseil donne un avis favora-
ble à la demande de soutien de fa-
mille formée par Mme Viala, en fa-
veur de son fils ; à la demande d'in-
corporation du jeune Berbier ; à la 
demande de bourse à l'Ecole Cen-
trale des Arts et Manufactures for-
mée par M. Robichon. 

Le Conseil renvoie à la Commis-
sion des finances : une demande 
d'augmentation de traitement for-
mée par les femmes de service des 
écoles communales ; une demande 
d'honoraires fait par les experts qui 
ont eu à intervenir dans l'instance 
Relhié ; une demande de subvention 
formée par le conseil départemental 
des mutilés et réformés de guerre. 

Une demande de subvention for-
mée par le directeur de l'Ecole d'Ar-
mentières pour achat de cartes et de 
tableaux, est rejetée. 

Une demande d'arrachage dfarbpe 
sur l'avenue de la gare de marchan-
dises est renvoyée à la Commission 
des travaux publics. 

Un secours de 60 /francs est voté 
en faveur de Mme Ayot, veuve d'un 
ancien cantonnier de la ville. 

M. Gayet présente le rapport rela-
tif à la demande des Dames Four-
mer tendant à la réduction du prix 
de la concession d'eau. Le Conseil 
accepte une réduction sur la somme 
due mais refuse la réduction sur le 
prix fixé pour la concession. 

Une demande d'achat d'un hangar 
attenant au vieux Palais de Justice 
formée par M. Carie est rejetée. 

Le Conseil décide de détacher un 
ouvrier municipal pour assurer l'en-
tretien des rues du faubourg Cabes-
sut. 

Une indemnité de 120 francs est 
votée à M. Lauglane pour dégâts 
commis à son jardin endommagé par 
suite de l'éboulement d'une partie de 
la côte des Evèques. 

Le relèvement des droits de pesage 
des octrois de Cahors commencera le 
1" avril. 

M. le maire dit qu'à la suite de 
l'incendie qui a éclaté mardi à Ca-
hors, il faut prendre des mesures 
pour que les secours soient immé-
diats. Le système d'appel du bureau 
de police au château est défectueux. 
Il faut envisager un système d'appel 
téléphonique. A ce sujet, une étude 
sera faite d'accord avec l'adminis-
tration des P. T. T. 

Sur la proposition de M. de Mon-
zie le Conseil prend la délibération 
suivante : 

« Le Conseil municipal de Cahor9 
rappelant qu'il a satisfait aux exi-
gences de l'Administration en aug-
mentant les émoluements du Com-
missaire de police ; rappelant la si-
tuation difficile et grave de la ville, 
demande à M. le Ministre de l'inté-
rieur de vouloir bien doter le Com-
missariat de police des moyens de 
communication en allouant au Com-
ini aire de police, une allocation 
première de 1000 francs., destinés à 
l'installation d'une ligne téléphoni-
que et une indemnité de 100 francs 
pour le paiement annuel des frais 
téléphoniques. » 

Au sujet de la question du terrain 
pour le dépôt des ordures ménagères 
M. Gavens dit qu'il a trouvé ce ter-
rain à 3 kilomètres 1/2 de Cahors . 
mais les propriétaires ne le céde-
raient que moyennant une indem-
nité. 

Le Conseil n'accepte pas. M. Hen-
ras déclare qu'on peut trouver des 
terrains situés plus près de la ville, 
et M. de Monzie déclare que la ville 
n'entend pas payer d'indemnité aux 
propriétaires, puisqu'aussi bien ceux-
ci profiteront des engrais de pre-
mière qualité que sont les ordures 
ménagères., 

Lecture est donnée, d'un vœu pro-
testant contre l'augmentation du prix 
du pain et demandant que l'augmenta-
tion soit payée par ceux qui se sont 
enrichis pendant la guerre. 

Acte est donné de ce vœu, déclare 
M. de Monzie. 

M. Pedelmas donne lecture du 
rapport relatif au règlement et trai-
tement des fonctionnaires munici-
paux. Les traitements de début sont 
fixés à 3.400 francs : l'ouvrier à la 
journée sera payé 8 francs. 

Il faudra une somme de 90.000 
francs pour donner satisfaction. 

Mais pour l'application de ce rè-
glement, il faut attendre au 1" mai, 
et il faudra envisager l'augmenta-
tion des centimes communaux. 

Le budget communal est actuelle-
ment de 800.000 francs environ il 
sera porté à 1.200.000 francs l'an 
prochain. 

Les ouvriers auxiliaires, au nom-
bre de 23, qui ne gagnent que 4 francs 
par jour toucheront en mai un rap-
pel de traitement des mois de mars 
et avril. M. Bach demande que l'aug-
mentation soit payée immédiatement. 
Le budget actuel, dit-il, est de 
800.000 francs ; il sera de 1.200.000 
francs l'an prochain. Pourquoi ne 
pas prélever l'augmentation sur cette 
différence de 400.000 francs ? 

MM. de Monzie, Pedelmas répon-
dent que ce n'est pas possible, puis-
que cette augmentation de budget 
n'est pas en caisse. 

M. Muxart dit à M. Bach : 
« Nous devons nous résigner à at-
tendre au mois de mai pour donner 
satisfaction à nos amis. » 

L'augmentation des traitements 
du 1" avril n'aurait coûté que 8000 
francs environ. 

M. Bach insiste pour que l'aug-
mentation soit accordée. 

« Sur la question sociale, dit M. 
Pedelmas, nous sommes d'accord ; 
sur la question financière, ce n'est 
pas possible. » 

Le traitement des fonctionnaires 
municipaux n'aura lieu qu'au 1er 

mai, et les 23 ouvriers temporaires 
qui gagnent 4 francs par jour tou-
cheront un rappel en mai, des mois 
de mars et avril. , 

Il en est ainsi décidé. Et la séance 
est levée à 10 1/2. 

Nécrologie 
Nous apprenons avec un vif re-

gret la mort de notre excellent ami 
M. Albert Guilhem, chef de bureau 
à la Préfecture du Lot, décédé à 
Lalbenque lundi. 

Albert Guilhem était entré dans le 
cadre de la Préfecture comme attaché 
au cabinet de M. le Préfet Chap'ron. 

Il y a quelques mois, après son 
retour du front, il était nommé chef 
de bureau. Albert Guilhem était un 
excellent cœur, d'un dévouement 
sans bornes pour ses amis et pour 
tous ceux qui avaient recours \k ses 
services. 

Sa mort a provoqué de vifs re-
grets parmi tous ceux qui l'ont con-
nu et notamment parmi la popula-
tion de Lalbenque. 

Nous saluons la mémoire de ce 
bon camarade, et nous prions son 
vieux père, M. Guilhem, son frère 
Charles, conseiller général, sa jeune 
sœur et Mme Guilhem, de vouloir 
bien agréer l'expression de nos 
sincères condoléances et de nos sym-
pathies attristées. 

. L. B. 

Le prix du pain 
Quelqu'un nous demande : 
« Est-il vrai que les familles riches 

ayant 3 enfants ont droit au pain bon 
marché ? » 

Réponse. — Parfaitement. Un père de 
famille qui a 3 enfants âgés de moins de 
16 ans, fût-il archi-millionnaire, a droit 
au pain à prix réduit. Par contre, un 
père de famille qui n'a que 2 enfants, 

, fût-il dans un état voisin de la misère, 
n'a droit qu'au pain cher. Cela peut cho-
quer, mais c'est ainsi : on ne fait rien 
de parfait en ce bas-monde ! 

Il est permis de croire que le père de 
famille riche aura la pudeur de s'abste-
nir de demander son... droit. Affaire de 
conscience, sans doute ; mais les rapias 
sont nombreux et beaucoup ne sont pas 
toujours des plus scrupuleux ! 

Société d'agriculture 
Les membres de la Société d'Agri-

culture du Lot sont instamment 
priés d'assister à la réunion générale 
qui aura lieu dimanche prochain, 28 
courant, à 10 h. précises (heure lé-
gale), au siège social, pour délibérer 
sur des questions diverses : (con-
cours, admission de nouveaux mem-
bres, Chambre d'Agriculture etc. etc). 

Société des Etudes du Lot 
(Séance du 23 février) 

M. le Dr Bergougnoux rappelle que nos 
anciens auteurs locaux fixent l'introduc-
tion du Calvinisme en Quercy à l'année 
1542 ; or, d'après les Registres du Parle-
la Tour (Origines de la Réforme), dès 
ment de Toulouse, cités par Imbart de 
1534, un prêtre cadurcien aurait été ar-

' rêté pour hérésie et, pour le. même motif, 
! un professeur de l'Université, François 

de Rinhac aurait été décrété de prise de 
corps en 1538. 

Le même communique deux passages 
tirés de Sainte-Beuve (Chateaubriand et 
son groupe littéraire) dans lesquels il 
est fait mention de Baudus, premier mai-
re de Cahors, premier procureur syndic 
du département, journaliste à Hambourg, 
plénipotentiaire à la diète de Ratisbon-
ne, etc.. et exprime le vœu que la vie de 
ce personnage soit l'objet d'une étude 
particulière. 

Foot bail 
Un double match de football a eu 

lieu dimanche à Cahors devant une 
foule énorme qui a vivement ap-
plaudi les équipes. 

L'équipe de l'Ecole normale a 
triomphé de l'équipe (2) du Lycée 
Gambetta par 12 points.à zéro. L'équi-
pe du T a battu celle du 117" d'artil-
lerie de Toulouse par 3 points à zéro. 

L'Avenir cadurcien prêtait son 
concours. Notre sympathique so-
ciété musicale a été vivement applau-
die par le public. 

La foire d'Avril 
La foire de Cahors1 aura lieu le sa-

medi 3 Avril. 

Mairie de Cahors 
AVIS 

Le Maire de Cahors a l'honneur 
d'inviter les propriétaires d'immeu-
bles, qui ont des appartements va-
cants, de vouloir bien se faire inscri-
re à la Mairie, tous les jours, non fé-
riés, au Bureau de l'Architecte, de 
9 heures à midi et de 2 heures à 
5 heures. 

Ecole nationale d'arts et métiers 
Les épreuves au concours d'ad-

mission aux Ecoles Nationales 
d'Arts et Métiers auront lieu le mar-
di 22 juin prochain, à Cahors^ 

Les demandes d'inscription au 
concours doivent parvenir à la Pré-
fecture avant le 30 avril. 

Les demandes de bourse devront 
accompagner les dossiers d'inscrip-
tion. 

La nomenclature des pièces à 
produire et les conditions d'admis-
sion au concours sont déposées à la 
Préfecture (lre- division) où les inté-
ressés/ pourront en prendre con-
naissance. |; 

Marché du travail 
La situation du marché du tra-

vail dans le Lot pendant la semaine 
du 8 au 13 mars 1920, a été la sui-
vante : 

Nombre de placements à demeure: 
2 hommes, 4 femmes. 

Demandes d'emploi non satis-
faites : 5 hommes, 3 femmes. 

Offres d'emploi non satisfaites : 
23 hommes, 24 femmes. 

Premières cerises 
Dimanche, aux Halles de Paris, un 

bouquet de cinq cerises a trouvé pre-
neur... à 80 (quatre-vingts) francs. 

Quel dommage que la presse ne con-
naisse pas le nom de ce cynique nouveau 
riche qui, à une époque où tant d'en-
fants et de vieillards souffrent du froid 
et de la faim dans les régions dévastées, 
se permet une semblable fantaisie. 

Il serait curieux de connaître le chif-
fre auquel a dû, en toute justice, s'élever 
sa taxe sur ses bénéfices de guerre ?... 

Foire d'échantillons de Bordeaux 
du 5 au 20 juin 1920 

Afin d'obvier aux difficultés que peut 
faire naître pour les participants à la 
Foire de Bordeaux, la crise actuelle des 
transports, l'Administration a décidé de 
recevoir d'ores et déjà et d'entreposer à 
ses frais, jusqu'au jour de l'ouverture de 
la Foire, les marchandises, matériel, 
etc... que les adhérents voudront bien 
lui adresser. 

Les Compagnies de Chemins de Fer 
ont accordé aux échantillons destinés à 
la Foire de Bordeaux en 1920, les avan-
tages de la priorité d'expédition et de 
l'application des tarifs G. V. et P. V. 29. 

Les Compagnies de Navigation suivan-
tes qui desservent le port de Bordeaux 
(Chargeurs Réunis, Sud-Atlantique, Cie 
Transatlantique), acorderont à ces mê-
mes marchandises la gratuité du frêt de 
retour. 

Albas 
Elections municipales. — Les électeurs 

I d'Albas ont confirmé le scrutin du 30 no-
1 vembre 1919. 
j La liste républicaine est élue en entier. 
' Un seul ballottage dans la section de 

Cénac. Mais on peut considérer le succès 
' comme complet. 

Trouvera-t-on encore de tortueux textes 
de loi pour faire annuler les élections de 
dimanche, comme on fit annuler les élec-
tions du 30 novembre ? 

La population dAlbas a fait entendre sa 
protestation. 

Voici les résultats des élections de di-
manche 21 mars : 

Liste de Poilus 
Cassan,125; Soulayrès, 123;Dulac.l22; 

Rolland, 121 ; Bergogne, 119 ; Delcros, 119 ; 
Bru, 118 ; Boutet, 112 ; Baldy, 111 ; Balet, 
110. ■ 3 

Liste Mourguès 
Mourguès, 107 ; Bousquet, 104 ; Garrit, 

102 ; Constant, 100 ; Floris, 97 ; Rigal, 97; 
Couture, 96; Reilhé, 96 ; Cavalié'. 93 ; Pra-
del, 93. 

Section de Cénac : Deux candidats. 
Vignals Maurice, Elu. 
Il y a un ballottage. 

Mercuès 
Le Monument aux Morts de la guerre.— 

Notre municipalité, dans sa jeune et d'ail-
leurs louable ardeur à bien faire, a lancé 
le projet d'un monument aux morts de la 
guerre. L'idée est excellente. Chacun doit 
s'incliner dévotement devant ces héros 
en s'employant de son mieux au culte du 
souvenir... Cependant ce noble désir ne 
doit pas nous emporter au delà des limi-
tes raisonnables... et réalisables surtout. 
On a vu trop grand sans tenir compte de 
nos modestes ressources. Il faut en effet 
de 8 à 10.000 fr. pour construire à nos 
braves disparus un monumentdigne d eux. 
Bien faire ou ne pas faire. Une ridicule 
colonne sur un carrefour est inadmissi-
ble... 

Il ne faut pas confondre le culte du sou-
venir avec sa manifestation orgueilleuse 
et tape-l'œil. Les mausolées, hélas ! ne 
sont faits bien souvent, que pour la vanité 
des vivants... Cette vanité est impie. 

Nous croyons donc qu'il serait plus 
sage, plus modeste et forcément plus digne 
de taire graver deux très belles plaques 
commémoratives, l'une pour l'Eglise, l'au-
tre pour la Mairie. Et plus tard, quand 
nos ressources communales auront gros-
si; quand les lourdes réparations que 
nécessite la vieille église que nos morts 
aimaient, seront faites; quand enfin la 
France aura cessé d'avoir des budgets 
annuels de 40 milliards, alors nous élève-
rons un monument à nos frères d'armes 
tombés à la bataille. 

Ils ne nous demandent ni fêtes ni dis-
cours au pied de leur bronze... Ils sont 
morts pour que la France vive : Reprenons 
leur travail. Economisons les deniers 
publics et souvenons-nous pieusement, 
dans notre cœur, simplement, et toujours. 

Un groupe de démobilisés. 

Figeac 
Etat-civil du 12 au 20 Mars. — Naissan-

ces : Porclas Léonie, au Terrier, Capus 
Eloi, place des Carmes ; Décès : Desclaux 
Marie 80 ans, rue Gambetta, Hugon Marie, 
78 ans, Hospice, Corn Pauline, 71 ans, au 
Montviguier, BoudetMarie, 76ansHospice. 

Conseil municipal. — Dans sa séance du 
14 mars, cette assemblée a approuvé les 
comptes de l'assistance médicale gratuite 
pour le 2i"> semestre 1919 et elle a arrêté 
définitivement la liste des personnes admi-
ses au bénéfice de l'assistance aux vieil-
lards, infirmes et incurables. 

Le Conseil donne ensuite un avis favo-
rable à un certain nombre de demandes 
d'allocation au titre de soutien de famille 
de soldat de la classe 1920. 

REMERCIEMENTS 
Madame et Monsieur Louis BLANC, 
Madame et Monsieur iHenri PEYRE, 
Madame et Monsieur Paul BLANC, 

et leurs enfants, 
Mademoiselle Suzanne PEYRE, 
Les familles CALVET, MORCQ et 

BOURION, et tous les autres parents 
remercient bien sincèrement toutes 
les personnes qui leur ont donné des 
marques de sympathie, ainsi que 
celles qui ont assisté aux obsèques 
de • ,\ j j,, j^Uii 

Madame DOUMAYREN Virginie, dite Louiie 
Veuve CALVET 

et les prient de vouloir bien assister 
à la messe de neuvaine qui sera dite 
sur la paroisse St-Urcisse, le vendredi 
26 mars courant à 9 heures du 
matin, ; j; 

MLLETIN FINANCIER 
Paris le 22 mars 1920. 

Le Marché a fait preuve d'indéci-
sion malgré les avis optimistes des 
places étrangères. A signaler la forte 
tension de la livre Sterling au-dessus 
de 54 francs. Les Rentes sont fer-
mes ; le 3 0/0 à 57,70, le 5 0/0 à 
88,20, le 4 0/0 1917 a 71, et le 1918 
à 71,70. 

Fermeté de nos actions bancaires, 
Paris 1610, Union 1495, Mobilier 590. 

Chemins de fer français et valeurs 
de navigation soutenus. 

Les fonds et valeurs russes sont 
négligés, Bakou 2575, North Cau-
casian 103. 

Hausse des Royal Dutch à 49500, 
alors que Shell est calme à 640 et 
Eagle à 625, Wyoming 200. 

Rio Tinta calme à 2.240 et Tan-
ganyika à 153,50. 

Les Diamantifères sont soutenues, 
De Beers 1545, Jagersfontein 344. 

Valeurs de caoutchouc sans varia-
tions, Financières 410, Malacca 318. 

En valeurs diverses, hausse de la 
Stéarinerie Fournier à 900, de l'Air 
liquide à 703 et de la part à 6.000. 
Télégraphie sans fil en nouvelle 
avance à 1.350. 

Salviac 
Les prix de l'autobus. — On récla-

me : De Gourdon-gare à Salviac il y 
a 14 kilomètres, le coût du trajet par 
l'autobus est de 2 fr, 50 ; certains 
voyageurs prétendent qu'il ne devrait 
pas être supérieur à 2 fr. 10 soit 
0 fr. 15 centimes par kilomètre. 

Quant aux colis ou paquets, le prix 
en est fantaisiste. 

A quand une réglementation ? 
Vol audacieux.— Un vol impor-

tant a été commis samedi 20 mars, au 
village de Carême, commune de Sal-
viac, au préjudice de Monsieur Mè-
nauge, mutilé de la guérre et con-
seiller municipal de SalviaC ; le 
montant du vol, titres compris, est de 
12.000 fr. La gendarmerie de Salviac 
est, nous dit-on, sur une piste sérieu-
se ; nous espérons qu'elle donnera de 
bons résultats. C'est le troisième vol 
commis' dans le canton depuis Noël. 
Il y a lieu de se méfier et de redou-
bler de vigilance. Nous reviendrons 
sur ce vol, en temps opportun. 

CAMIONS-AUTOS 

PRESSE HYDRAULIQUE 
Moniage gratuit des Bandages « BER60U6NÂN» 
Vldaillac, Carrossier, me de la Banque à GAHORS 

Paris, 12 h. 10. 

EN ALLEMAGNE 
LA SITUATION EST GB 

ON VA PARLEMENTER. — Le 
Cabinet impérial s'est réuni la nuit 
dernière. Dans les milieux parlemen-
taires allemands la situation est ju-
gée comme très grave. On estime que 
des changements rapides seront né-
cessaires dans le gouvernement. Ce 
dernier va envoyer deux ministres 
dans le bassin de la Ruhr. Ces minis-
tres seront autorisés à faire quelques 
concessions aux communistes en vue 
du rétablissement de l'ordre. 

DÉCISION AMÉRICAINE. — Le 
gouvernement américain a informé 
lés autorités allemandes que l'envoi 
de produits alimentaires dans les ré-
gions aux mains des Spartakistes est 
interdit. 

ON SE BAT EN WESTPHALIE. 
— De Dusseldorf : La situation, en 
Westphalie Rhénane est très sérieuse. 
La plupart des villes du district sont 
aux mains des rouges. On se bat à 
Dusseldorf où la grève a cependant 
pris fin. On estime que l'armée spar-
takiste de Westphalie compte 100 
mille hommes bien armés. 

EN PRUSSE ORIENTALE. — De 
Berlin : En Prusse Orientale la situa-
tion est assez calme. Le travail a re-
pris à Breslau, mais le Comité de 
grève menace de le suspendre à nou-
veau, dans le cas où les troupes ne 
seraient pas retirées. 

REPRISE DE HALLE. — De Lon-
dres : On annonce de Leipzig que les 
troupes gouvernementales, après un 
sanglant combat, ont repris Halle qui 
était gouvernée par les communistes 
depuis trois jours. 

* 

PAIX SEPAREE. — De Washing-
ton : La semaine prochaine le Sénat 
discutera la résolution Knox tendant 
à négocier une paix séparée avec 
l'Allemagne. On croit qu'un amende-
ment sera ajouté à cette résolution 
déclarant que les Etats-Unis! adhè-
rent en principe à la Ligue des Na-
tions. Le sénateur Hitchcock a dé-
claré qu'il ne croyait pas que le Pré-
sident retournerait le traité au Sé-
nat. 

QUE FERA WILSON? — On s'at-
tend à ce que le Président Wilson 
fasse connaître avant la fin de la se-
maine l'attitude qu'il compte prendre 
vis-à-vis du Sénat. 

Caisse d'épargne de Cahors 
^ COMPTES PRESCRITS 

La Caisse d'épargne de Cahors a 
l'honneur d'informer ses déposants 
que les comptes pour lesquels la der-
nière opération a eu lieu dans le 
courant de l'année 1884 et pour les-
quels la prescription avait été, con-
formément à la loi, suspendue pen-
dant la durée des hostilités, seront 
considérés comme définitivement 
prescrits le 24 mars 1920, s'ils n'ont 
fait, avant cette date, l'objet d'une 
opération. Il est rappelé que la liste 
de ces comptes a été publiée le 30 
juin 1914, au Journal Officiel et dans 
« le Républicain du Lot » du samedi 
27 juin 1914. 

Vente el achat de propriétés 
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Par un singulier revirement, les 
idées émises par son ami se présen-
tèrent à sa mémoire, en un instant, 
et il les put comparer à celles qu il 
avait développées devant Louise 
pendant l'heure qui s'achevait. 
C'étaient identiquement les- mêmes, 
toutes de mansuétude et de pardon 
pour la mère, afin de sauver l'enfant 
de l'abandon. Elles avaient eu un ad-
mirable résultat et obtenu un bril-
lant succès, ces doctrines ! Sa fem-
me ne lui avait rieri, accordé de ce qu'il 
demandait et aile avait conçu pour 
lui, sans doute, en le voyant si mo-
déré, un irrémédiable mépris. Oui, 
elle aurait haï, mais respecté peut-
être, un mari implacable et' brutal. 
Mais un pauvre homme joignant les 
mains et" marmottant des supplica-
tions, il n'v avait qu'à en rire ! 
C'était Dandin. Et il aurait fallu 
être Othello. 

Il eut un accès de fureur ; il pen-
sa : Je suis grotesque avec mon in-

dulgence. Je devais tout tuer : 
l'amant et la maîtresse. Au moins le 
sang couvrait la souillure. Il se fi-
gura Louise arrivée chez celui 
qu'elle courait rejoindre, et, dans 
ses bras, racontant le dénouement 
de l'aventure et raillant ce mari dé-
bonnaire qui lui avait ouvert la 
porte pour qu'elle pût plus commo-
dément partir. II grinça des dents, 
cria dans la solitude de ce salon où 
il endurait sa douloureuse agonie 
morale. Il se dit dies injures à lui-
même, puis, soudainement, dans la 
nuit qui entourait ses pensées, une 
clarté se fit et l'angélique ligure de 
sa fille apparut. Elle lui souriait dou-
cement, s'approchant de lui, et il 
lui sembla qu'elle murmurait à son 
oreille : Non, tu n'as pas eu tort 
d'être indulgent, puisque c'est pour 
l'amour de moi que tu t'es conduit' 
ainsi. Non, tu n'as pas été grotesque; 
tu as été sublime, pauvre père qui 
n'as eu devant les yeux, â l'heure la 
plus trouble de ta vie, que l'inté-
rêt de ton enfant. Sois en paix, avec 
toi-même. Et si nous sommes assez 
malheureux pour être abandonnés 
par celle qui aurait dû vivre entre 
nous deux, eh bien ! nous nous ser-
rerons plus étroitement, l'un près 
de l'autre, pour combler le vide de 
son absence. Tu m'aimeras pour toi 
et pour elle, et je te vénérerai parce 
qu'à cause de moi tu as eu la généro-
sité de vouloir lui pardonner. 

A cette vision consolante de ce que 
pouvait^ lui réserver l'avenir, David 
sentit s'évanouir toute sa colère. Une 
certitude nouvelle d'avoir agi comme 

il le devait s'imposa à lui. Il res-
pira longuement, ainsi qu'au sortir 
d'un horrible cauchemar et accablé 

' de tristesse, mais calme, il eut la 
force de penser à prendre les mesu-

j res pour cacher, au moins pendant 
j un jour, le départ de sa femme, 
i Avant tout il fallait trouver un pré-
i texte à donner à sa fille. Il se diri-

gea vers l'appartement de Cécile. H 
voulut prendre l'initiative d'une ex-
plication, craignant de montrer du 
trouble si sa fille le questionnait à 
l'improviste. 

Il suivit un couloir et gagna le ca-
binet d'études où à cette heure-là, 
chaque matin, Cécile travaillait avec 
son institutrice. Il ouvrit la porte, et, 
penchée sur sa table, la jeune fille 
se montra à lui, écrivant avec atten-
tion, pendant que près de la fenêtre 
Mlle Pellegrin brodait au /métier. En 
apercevant son père, Cécile s'était 
levée joyeusement et lui avait sauté 
au cou : 

— Comme tu es gentil de venir me 
voir ! dit-elle. Tu ' as joliment bien 
fait. Je suis dans un devoir de bota-
nique dont je ne peux pas sortir... 
Toi qui sais tout, dis-moi donc ce 
que c'est au juste ,que le système de 
Candolle?... 

Herbelin sourit et doucement : 
— C'est le système dit des descen-

dances... C'est un mode de classifica-
tion un peu ancien. Il y a le système 
de Hooker et Bentham qui est beau-
coup plus moderne... Mais je n'ai pas 
le temps de .t'explique'r tout ça... Ce 
soir, si tu veux... Je venais simple-

\ ment te dire que ta mère est sortie, 

i dès le matin, et qu'elle ne rentrera 
peut-être même pas pour dîner... 
Elle est retenue par sa grande vente 
de charité... Et, comme on vend le 
soir... elle restera sans doute avec 
les dames patronnesses... 

— Comment, toute la journée ? 
demanda tristement Cécile... Mais 
loi, tu ne m'abandonneras pas ? 

— Non, chère petite, dit le père, 
dont la voix trembla un peu. Tu 
peux compter sur moi, aujourd'hui 
comme toujours. 

—Alors c'est bien. Et tu m'expli-
queras Candolle ? 

— Oui, Candolle, et Jussieu, et 
Linné. 

Elle l'embrassa tendrement. Il 
lui rendit ses baisers avec une effu-
sion nerveuse, et, sentant qu'il allait 
pleurer, il se sauva. 

Sortie de sa maison, Mme Herbe-
lin avait marché dans la rue devant 
elle. Un petit sac de cuir rouge, 
qu'elle portait à la main, contenait 
ses bijoux et l'argent qu'elle possé-
dait. Elle avait pensé à s'assurer ces 
ressources. Sous un très petit volu-
me, c'était une très grosse valeur. 
De quoi vivre, certainement' pendant 
deux ans, sans se priver de rien et 
sans être à la charge de personne. 
Arrivée à la place d'Eylau, elle ré-
fléchit qu'elle ne pouvait s'en aller 
ainsi à pied, sans risquer d'être ren-
contrée, abordée, questionnée peut-
être par quelque connaissance. C était 
l'heure du retour de la promenade 
matinale au Bois. Elle avisa la place 
de fiacres, monta dans une voiture et 
se fit conduire à l'Hôtel Continental. 

I Dans ce vaste caravansérail, desservi 
par tant de couloirs, d'escaliers, 
d'ascenseurs, elle pensa qu'elle se-
rait bien cachée en attendant qu'elle 
prît des arrangements définitifs. Elle 
descendit rue de Castiglione, paya 
son cocher, entra'dans l'hôtel par la 
rue de Rivoli, avec la tranquille al-
lure d'une personne qui vient ren-
dre une visite, gagna le bureau du 
gérant et demanda un appartement. 

— Mes bagages arriveroM dans la 
journée, dit-elle. Je n'ai que mes bi-
joux et des valeurs avec moi... Je 
vous prie même de me les garder 
dans votre caisse. 

Dans son sac elle prit quelques 
billets de banque, et, comme le gé-
rant lui présentait le livre des voya-
geurs, elle écrivit : Mme Lebarbier, 
de Lyon. Elle suivit un maître d'hô-
tel chargé de lui montrer les appar-
tements disponibles, et se décida 
pour une chambre et un salon, au 
troisième, donnant sur les Tuileries. 
Restée seule, elle ouvrit la fenêtre, 
et, accoudée à la barre d'appui, elle 
regarda devant elle, respirant déli-
cieusement l'air tiède. Il lui semblait 
qu'elle sortait de prison, qu'elle 
jouissait de sa première heure de li-
berté et que le ciel bleu, les feuilla-
ges épais agités par un vent léger, 
les lourds pigeons roucoulant dans 
les branches avaient une tendresse, 
une pureté, un charme tout nou-
veaux. Pas une fois le souvenir de 
ceux qu'elle laissait derrière elle, dé-
solés et malheureux, n'effleura sa 
pensée. Elle était dans une de ces 
heures de crise où toute raison s'abo-

lit, où la créature marche livrée à 
j ses seuls instincts. 

La pendule en sonnant midi l'aver-
tit que le temps marchait et la rap-
pela à elle-même. Elle s'approcha de 
la table qui occupait le milieu du sa-
lon, et, ouvrant un buvard, elle prit 
une feuille de papier, s'assit et éori= 
vit ces quelques lignes : 

« Mon cher Daniel, venez, sans 
un instant de retard, me retrouver 
a 1 Hôtel Continental. Vous deman-
derez 1 appartement de Mme Lebar-
bier. — Louise. » 

Elle cacheta ce billet, écrivit 
1 adresse et sonna. Une femme de 
chambre entra après un instant. 
Mme Herbelin lui tendit la lettre : 

— Qu'on fasse porter ce mot, sur-
le-champ, par un chasseur, et si la 
personne à qui il est adressé n'est 
pas chez elle, qu'on aille la cher-
cher où elle sera., 

La femme de chambre dit : 
— Bien, Madame. Madame dé-

jeune-t-elle ? 
— Faites-moi monter du thé et 

des sandwiches. 
Mme Herbelin, comme dans une 

sorte de sommeil lucide, vécut pen-
dant deux heures, accomplissant des 
actes dont elle n'avait pas cons-
cience. Elle ne retrouva le sentiment 
du réel qu'en entendant la porte de 
son appartement s'ouvrir et qu'en 
voyant entrer M. de Condottier. Elle 
se leva et' allant à lui les bras tendus, 
elle s'écria : 

— Oh ! Merci, cher Daniel, d'être 
venu si vite ! 

(A suivre). 


